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L
e surnom lui a été donné affectueuse­
ment et en reconnaissance, pourrait-on 
dire, de la crainte qu'il inspire. À qui? Aux 
fonctionnaires, aux politiciens, aux auto­
crates de la francophonie, à tous ceux et 

celles qui se dressent sur son chemin pour refuser 
aux artistes la place qu'ils méritent. Car Pierre a 
décidé, il y a longtemps déjà, qu'on ne réussirait pas 
à l'intimider et, encore moins, à l'empêcher de par­
ler et de pourfendre ses détracteurs. «La vie est 
bien trop courte», aime-t-il à dire souvent. 

C'est ainsi que, depuis dix ans, même si son 
engagement remonte à plus longtemps, Pierre 
accepte de jouer, à part ses autres fonctions, l'avo­
cat infatigable des artistes franco-ontariens et 
canadiens-français. Un rôle qui l'attendait mais 
dont il s'était jusque-là réchappé pour d'autres 
activités politiques, plus adaptées à son statut 
familial d'alors (notamment au conseil scolaire de 
sa région). Ce qui produit le déclic, c'est sa nomi­
nation à la présidence de Pro-Arts, vers la fin des 
années 1980. 

A travers Pro-Arts, Pierre met à jour le sous-
financement des arts visuels et commence à s'atta­
quer aux rouages de la politique provinciale des 
arts. Il suscite alors la création de BRAVO (le 
Bureau des regroupements des artistes visuels de 
l'Ontario) dont il devient président fondateur, puis 
joint l'Alliance culturelle de l'Ontario, qui émerge 
sous le leadership aspirant de Paulette Gagnon. 
Pierre prend bientôt la relève de Paulette puis, 
fidèle à sa démesure, enfile dans la foulée la prési­
dence de l'Association des auteures et auteurs de 
l'Ontario français, également naissante. 

L'énergie que Pierre manifeste dans tous ces 
dossiers suscite l'intérêt de la Fédération culturelle 
canadienne-française qui tente de l'embarquer dans 
son sillon. Pierre s'y joint, aux côtés de denise truax 
et de Sylvio Boudreau, et devient peu à peu le 
porte-parole de la plate-forme politique de la 
Fédération. Initiateur avec Sylvio de la Coalition 
nationale pour un financement des arts et de la cul­
ture (1993), il lance le slogan : «50 cennes pour une 
piastre», qui dénonce é loquemment le sous-
financement chronique des communautés fran­
cophones du Canada. 

Suivant denise comme plus tôt Paulette, Pierre 
accepte la présidence de la FCCF. Son élection ne 
s'y décide pas facilement et provoque quelques 
remous, mais son leadership finit par rallier les 
sceptiques et personne ne voudrait (plus) aujour­
d'hui le laisser aller. La passion qu'il y investit mais 
aussi son intelligence, son intégrité, sa conviction 
font pardonner aux plus prudents les écarts de 
diplomatie qu'ils pourraient lui reprocher. 
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Ce qui est sûr, et qui autorise Pierre à tous les 
écarts, c'est que ses propos ne sont pas motivés par 
son propre intérêt, mais par celui de la commu­
nauté artistique qu'il représente et, au delà, par la 
vision qu'il nourrit : une vision essentiellement 
humaniste, fondée sur la liberté et la création, à 
l'opposé du matérialisme ambiant. 

Mais lui, quel besoin a-t-il de s'investir tellement, 
de dépenser ainsi le temps (précieux) qu'il pourrait 
mettre à profit autrement, pour sa propre création? 
La réponse n'est pas évidente. Mais elle tient, je 
crois, dans le titre de son dernier livre : / / faut crier 
l'injure, lequel fait lui-même écho à plusieurs écrits 
précédents, comme ses fameuses Petites incarnations 
de la pensée délinquante. 

Ces textes témoignent, pour moi, que l'engage­
ment politique de Pierre n'est pas une activité 
isolée mais fait partie intégrante de son œuvre, 
n'est qu'une autre façon, plus directe, mais pas 
moins passionnée, de dire la vision qui l'habite. Et 
c'est sans doute pourquoi Pierre y emploie la 
même liberté. Au risque de déroger du code de 
conduite officiel (alias les règles du lobbying) et de 
se faire regarder de travers par les représentants 
des ministères ou ses collègues des autres orga­
nismes. Mais ça aussi, ça fait partie de la création... 


